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L'LCOLE IN>U-STR 1ELLlE

Joliette, P'.

(Pu

Les écoles industrielles sont .1 lat
uîîodle (lu joui-, au moins <huis les Vieux
pLy.s. On1 veut doniner à la jeunesse
un enseigniemient spécial et suivi ,On a
raison, 'e4le meilleur mioyen de formier
d'es ouvriers habiles.

M. Ed aàu;trt I S*tlloitin r1IChand, de
Jo>liette, dôv,.églé en 1,864, ak Voulu doterý
M,(,iitte dl'uune écou de Ce genre.

Lévêché ck- Moîtrézid devint déposi-
taire, à cet efkA, .1 85(j4, ' le la sonuniie
(le $I8,000. les inté.rîts accumulés
jus:qu'en 15584 s'élevèrenlt à un miontant
qui pecrmiut de se meuttre à l'oeuvre.

Le révérend' Pr4osperi Beaudry, curé de'
Joliette, entreprit ce difficile travail et
le tonduisit à IXonne tin.

L'école iiidusýtrielle, à 4 étages, eni
pierre à bose, vec tour centrale,
iimsure 7.5 pieds de façade sur 50 pieds
<le profomideur. MM. PerreAtult et Mes-
nard, de ý'ontréal, en ont été les arell-
tectes, ut M. lhrand, de Joliette, l'entre-
prelîvur-

Mousieur le Curé de Juliette, q1ui .1 le
Iliant couiteile sur l'c ne ci la; lit
direction aux clerceM i~tVaer

M)è4 185915, on ouvrit deux ateliers :lit
cordIonnerie avec -* apprentis ut lié, cou-
ture avec 2 ;lncts

refus 'e îiaIr le Coisseil suprêime

Il avalit été décidé, lors de -a<
dleirnièr-e conivenltion (lu Cr1aud (1on-
seil dlu Caniada, de dlemaznder a
Conseil Suprêmiie, une juridietîoni
lfw/jw<f/<'« (îistiUicte pour le (aaa
JUSTIN *expose pis loin, dans n
article spécial, quelle était la véri-
tale po)rtée, la vri e Sitrinifiecltiou,
de cette denmatde. Il nie s'est
jamaizis atgi (l'aucun malentendu
quelconque entre le Conseil Suprê-
mle et le Gîinud Coniseil du1 CUanada.

Uni télégr-anîmiie venu dle source
autorisée nous «apprend<l ue le
Conseil Suprême dont la conven-
tion s'est- ouverte mardi dernier,
vient de refuser par un vote pres-
que unanime la juridiction Idiié/î-
.',i«le distincte deinaîîdée pour le
Canmadit et~ niêne. vienit (le biffer de
la1 constitut'Oli la section U-

zIÈ.mE qui mientionnaiit le Ca1s oit
une juridiction Iéfld distincte
pouvait êtr-e demandée.

La conîvention <lu eCumîseil Suprêtme s'est
ouverte nmardi, le 14 courant, à Niagara
Fallez. 'Y. Y. M. le chevalier ]PA-H-. Quitu-

tienne les catholiques dle toutes les nationali-
tés.iI appartient aUX <rganes autoriss,coifl-
nie I'Associ.vrios,,de réfuter ces erreurs,qui,
quoique ilét4Ult pas inspiréos par la maldice,
peuvent causer unl tort réel à la, C. M. B. -A.

.Je vais (lonc essayer de rétablir les faits
et (le vous muontrer clairement,cliers lecteurs,
la p)ositioni prise par notre Grand Conseil
sur cette importante question. Cette posi-
tjin était la1 seule (lue constitutionnellemuent
il lui était possible dle prendre ,la seule
que toute personne ayant à cSeur le progrès
de lat C. 31. B. A. pouvait r-aisonnablement
encourager. C'est assez dire pour faire bien
Comprendre qu'il ii'a. pas étée t(stionl (le
scissioni dlans la, convention. Celle-ci a
tout simplement adopté prt-squ'ir l'unani-
iltité une résolution à l'effet <le prier le
Conseil Suprême d'accorder au Gîiuîîd C-i
seil dlu Canada unie ji<r:ditioitàê,t1ar

VoirP~T>ci la lettre même <le* cette
résolution : Atemxtu que lit C. 31. B. A.

4au Canada compte maintenant près de
"6000 membres, et en conséquence excède
"le nombîlre requis par la constitution pour
"former une juridiction bénéficiale séparée;
"et considérant lat plus grande Sûreté pour
«les memibres au Canada <l'avoir le contrôle
"de lat caisse de bénéfices, la difiérence des
"lois concernant les sociétés <le bienfai-
"sance aux Etats-Unis, d'avec celles <lu
Canaa conséquemmnt la diminution

««des frais de litige, etc.
44Il soit résolu : Que nos représentants

4' exposent au Conseil Suprême l'à-propos
"d'obtenir une juridiction séparée mur la
"1cause de f>-bejices o"dein.-,t. *

'Pour bien comiprenîdre I.« portée de cette
résolution il est nécessaire <le bien connuaî-
tre la rége de la Société et les rapports qui
existent entre les Grandts Conseils et le
Conseil :Suprênme-

Le Conseil Supr-êume est la tkte <lel's-
ciatioii, a, seul le <iroit <le faire des lois, <le
les -utiender ou <le les abr<îger, dlémettre les
certificats d'a,llissomî, <le payer les bénléfi-
ces aux héritiers (les mlemlbres décédés.

Les Grands Conseils sont sous le contrô0le
imummédiat <lu Conîseil Suprême, et mit sous
leur juridiction toutes les Branches d'unm
certini tvrritoire, état ou Provinuce, Lm<e

C. IN. B, A., toujours tous <les frères, peu
importe la nationalité, peu importe le pays
que nous habitons, tous dles catholiques.

La Seule différenee seln, qu'alors nous ne
paierons que pour les décès arrivant parmi
les membres dlu Canadai, et que les bénéfices
aux hétitiens ser-ont payés par le Gr-and
Conseil dlu Canada au lieu de l'être par le
.Conseil Suprême.

Je n'ai pas le temps (le discuter au.jour-
d'hui les avantages ou désavantages d'une
telle Séparation. J'ai voulu seulement
mlonltré., l'action <lu Grad Conseil sous
son vrai jour, et démontrer que dans la
C. M. B. A., l'esprit d'association, de
charité et dle con.flraternîitt existe vérîta-
blemienit.Cet esprit (lui, après avoir présidé à
la fondation <le notre grande société, à tou-
jîours depuis règlé jusqu*tau moindre détail
<le son administration. Cet esprit, <lis-je.
est trop fort enraciné aujourd'hui pour qu'il
soit possible même de l'ébranler. Que!s que
soient les cliangenients de détail dlans
l'adlministration, ces changements sont et
seront toujours faits, suivant l'esprit de ses
fondateurs : Encourager pour tous les

"moyens honorables l'Union chrétienne et
"la protection mutuelle de ses membres."

JUSTI.

LES OIIVIIES CATHOLIQUES

Il n'y a à peine qu'un moisles ouvriers
catholiques de France ont tenu un con-
gres a Saiinte-Anne-d Auray. Cette
circonstance a inspiré à un journal de
Paris-:, Lat PaÙc k&cide, les réflexions
qui suivent sur: les cercles catholiques
d'ouvriers:

"IC'est <lu socialisme pratique si l'on veut,
niiais c'est aussi de la bonne politique que
celle <lui consiste à déèvelopper et à régula-
miser lW5 force-s que donne aux trav'ailleurs

LT.e but visé pouir les associ;îtiolix 4'on.
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1i1t'tt-ci NI t M *uTtVLi 'teiailt uleposî-
tau.a t.-'-lt, 'les>ý I.864, dle la sommaue

'Z'. SI.O0>(. Les initérêôts Lc:Uuîillllés
S 1aa' , 1s4 il~i~~ lu 111aaaott-aîat

' 1ai1'ruai 'ese îîeteàl'<t'uvii.
14 iVtVt'lProspea Beaudry, cur-é de

.Jtlitettie. uzîti-eliait ce <lîtrhile t-avaîl et
01'(-t)isit il bonane flln.

lé'ejidustrielle, à1 4 étages, cli

pzierre à bo)ses, avL' tour cenitrale,
iie.$41V' 7.5 piedls <le fatçade sua- 50 pieds
<le profondecur. MM. Perî-eault et Mes-,
Ial1 .1 (le Monîtréal, ein tuat été les ardui-
tec:tes, ut M. J)uraua'l. 'le Joliette, l'entre-

Mcaisîeila- le caré 'le .J<>iette, qjui a le
htaut CI)uIitr'de suar l*éole, cmi cuaifict lat
dir-ectioan au\ tecs 'le SiitXaet

Dès' V.SS:. on ouivrit dleuix atelier-s :lat
t<,i-loiiicî'ie avec *:i appra-entis et lit cou-
ture avec 2 apprenltis. Faîls, N. Y. M. l- chevalier F.-it.-J. Quni-

nia isS. ovr ltelier dlýééniste- peau a été: appeléiii y remzplacer 31. D.-J.
riva;vec 2 aIpprentis. O'Connor, chevalier <lu GIald Conseil cia-

A 1-a fût de l886, lecote cclilpt4uit IS d ien, (lui s'est trouvé danls ('apusb l e
n''eti.c-et.:ut lui succès. -

La*-ve, air proiettait, -- vnt

Il y déut à l'école
En 1887 -25 atpprenîtis

d1-89 42 4

(etalors (Iue le révérend M. Beau1-
dry fit éle*ver, atu prix dle $O0.une
in< llvelle co)nstructionii de .80 pieds 'lei

Itiitsr .50 pied-s de large à 4 étages.1
llt)lll l'inskillation dunii noatabre considé-
rable (le mcns.On a trittesporeé là

L' Ecole industrielle c-omzpte aujour-I
diani 45 élèves donît 1 de Ne-Yjk,:1
1- QubR 3 de Montréal, 1$l de Juliette,
i Irs autres des localités voisines.

qm-s jeunes gens travaillent sous les
<'*trilves dle mnaîtres laïcs cOinpê)telts. e~t
>4111é. la surveill;ace izidite <les reli-
trîrîll To'îut cxi apprenant un métier,

ilssitrisntdans le-, sciences et les
atrts -i'îi leur conviennent: la callia-

lal ; liecture, la grainin-tire,le calcul
111eitl. lariiitliaînetiqle. lat tenue de-S
livresg. l oep)nIcenCilInieriale]
et le lsn

se rendre à lat uoaîveîîtiont.

M1. Canîpeau a été, ces quatredrire
années, député glu 61a«îaîd Présidenit pour la
province de Québec, et à son habile courtoi-
si:e, à ses énergiques efforts, il son dévoue.
nient qui n'ace-ssé (le se dépenser est <lûe
sans contredit l'une des plus larges patrts i'i
développenieat die la C. M. B. A. dains la
province <le Qulbec.

Nos remerciements à, M. S.
Lachnce phamacen,(le Molit-

réal, pour l'envoi gract(7ieux d'un

exemplair-e &lu C( 3M. JA? A. ii<e

LA VÉRITË SUR Li QUEàSTION.%
lir -SÉPAIRÂ1ON

Depuis la dernière convention (lu Grand
Conseil <lu Canada de la C. M1. B. A., les
journaux, catholiques commase non-catholi-

I u~sse ýsuit plu à faire <les a-appor-ts fatiti-
sistesq de lat positionl prise par cette coliveai-
ti<ii sur la question it'l;Ilti)i<laC lesý
Etats.Uniis. L'utii &st tinusé à brtoder -iur

l)ans lui ileuxièmae atrticlu, nous 'bu- 1 ce thèî,leet à e'n crdirei t4pus c-es 1nîpp<)rts, Il-
qil~?~ jielsjiv lle il ,~~ 'î~l1i~ Gradu' Clinseil <lu Cuaada devratit formner-

ha-tpprellti.'.Nlge: Conditions l't- !un'-*océt tout.-ià-fait separêe. Il <leva-ait,
'n. av;uatges- pécuinaires, etc., et.solg.ie uCuaau ur-i ur~u

En un stint lat C. 31. Bl. A. lie d'-va;iî plus
-.BAl..IGlPTRE. Îr ét--.te lW-îl1% graîa<let, iimosanlte assuia-

tioni qui, d'un ibaxl dlu continent à l'autre,
J0it<.Soctobre, 189W. i unit dans les, liens de la vraie cha-itté chié-

jam'ais ai Il aucu uaaL41tu l
~iuk-ii<w~entre le C onseil sulw--

mle et le, G m-an Conseil du Ilianifdla.
l'n télétrrammne11(2 veNIIII de solurce

auitorisée nous appm-eud (Iue le
Conseil 8Suprême dont l'a coniven-
tion s'est, ouverte mar<li dernier,
vient (le refuser par un v'ote pres-
que unamnie la juridiction l)iééi-

ele distincte demiandée pour le
Canada et mêmeý v'ient (le biffer dle
LI Constituition la1 sectionl QUîx-
zIEM.NE (luii mentionnait le (I5où

une juridiction l,,éi-aedistincte
pouviait être demandée.

La coaaveiition dlu Coniseil Supr-êmue s'est

ouvea-te ma:rdi, le 14 cour-ant, à Niagara

6000iaeuî'x et vit c<>îséquencve exeétie I
l- naomabre requis pal- lat Constitultioi Pozur-
for-mncr une jur-idiction béiaéticiaîleséaé;
et colîsîléaait lat plus graalde sûreté Pu-
les iiewba-es au Caînada <'avoir le contrôle
<le lat caisse <le bénéfices, lat diflé-ezce (le";

'lois conicea-nanit les sociétés <le bieiîfai-
Ssaulce aux Etats-Unis, d'av'ec celles (lu
Cainadia, conséquemanît lat d1iinution

"(les frais <le litige, etc.
IIl soit r-ésolu :Que nos représentants

exposent au Conseil Supi-éme l'à-pa-opos
d'obtenîir uxie juridiction séparée mui- la

Scaisse de biéjices seulement *
Pour- bien compa-enad-e lat portée de cette

ra-éolutîoa il est iiécessti-e <le biena coniaî-
tre lit régie de la Société et les a-apports <lui
existent entr-é les Gr-andIs Conseils et le
Coniseil Suprêmie.

Le Conseil Suprême est lat tê-te <le l'Asso-
ciationi, a seul le dlaoit <le fair-e des lois, <le
les aitiede- ou <let les abroge-, <l'éîaaett-e les
certificatts d'.uliiissîon, de payer- les lééi
ces aux laéa-tier.S <les iaieiaba-es décédés.

Le-s Grands Conîseils soant sous le co~ntrôle
ianaaaédliat <lu Conîseil suprêmte, et ont sous
leur- juridiction toutes les Baucîsd'un
cer-tain ter-ritoir-e, était ou pr-ovinace. Les

GrnsConiseils font la Per-ception dles
deniers <le lat caisse dle l)éices, dans l'é-
tenadue de leur ter-ritoir-e, et ils en fonît
r-emise au Coniseil Supr-êae.

Cepeiilant la clause qàSènale <le l'artiticle
Caisse <le Bénéfices" 'l écr-ète qlue "1 Lo-s-

tqu'iiiun i Conseil aur-a sous Sut juiii-
t-ion deux mille cini cents mneambres eaî

-glil î<oau*-u-t 'leiande- atu Conaseil
$uiî>réiet d'êtr-e conistitué e 'rdcw

cp -o... . "Lartile se con-
tilbei' etdtesrmtion eatemn la poiinle

tout coiseil ayanit uaae juridiction Izézéli-

voici en a-ésuîiié ce dispositions
La, demaande s-afaite sous foraîte lie

pétitioan et pua-a être accordée patr ual
vote (le la iiîaajoatéZ <lu Coniseil Sup-êmae.

Tout Coiiseil atizsi sépa-é Il administrera
daîis ses linmites le déprtaiet ;e

"b'aaétices-;; il cotisera, percevra et dléboulé-
"4seina la catiss de bénéfices suivant les lois
4ga,éJes et les usatges pt-escrits par le

GCuaseil Suprênme, * et c-es Conseils n'au-
roit aucuni <la-it <le cha.ng,,er en aucune
manaîière les lois existantes ni <l'en faire <le
iiouvellesý, le droit légilslaitif étant touqjours le
privilège <lu Conîseil Supr-ême.

Ces Granils Conseils devront faire quatre
fois l'aimée rapport <l- leurs opérations au
Co)ns.eil tiuprême.

Enfin si, pour une cause quelconq<ue, un
Grand< Conseil ainasi ýséparé' Voyait le niit-
lare de ses utIeaubMrs réduit à mîoins <le 2000,
il r-etombearait i*)vdaenca.sUS le con-
trôl<' du oiseil Sup,-aine tout commue 'il
i'eut- jaxazais étéséa.

C'est, li- ce. droit <le pétitioan pour uiîe
jurii<iaix n ééiciale séparée dlont Ile GrAîid
(Obliseil dlu alaada a décidé <le se prévalo>ir.

D.- Ci 1iaseil suprêmne, <lui siège depuis le 1-4
dlu moais e<.iaranit, dlécidet s'il doit. ou nonaî
fati-g! droit à inotre deanide.

Sinous obtenonus unze juridictionispre
nous semalis t<'ujours meimabres <le la niême

'addîastrtioî,ces ehîsuîgcnzents sont et,
ser-ont toujour's falits buivantlt l'es rit de ses
fond.ateurs :Encouragûer pour tous les

mtoyens lhonoirab)les l'U nionî chrétiennle et
dla protection mutuelle dle ses nlenhl)aPs.

jus-rui.

LES OUVRIERS CATHOLIQUES

Il n'y a à peine qlu 'un inois,les ouvriers
ci tlholî<îues de France ont tenu un con-
gré%s a~ Sainite-Anue(,-d('Auray. Cette
circonstunce a inspiré à un journatl de
Paris, Lit Paix >Sociale, les réflexions
(lui suivent sur les cercles caitholiques
d'ouvriers

"C'est (iu soei:îlisane pratique si Ilon veut,
muais c'est aussi (le lat bonne politique que
celle (lui consiste Adévelopper et. ii régu la-
riser les forces que donne aux travailleurs
l'a.tSSOeýi.tioli.

.Le but visé pour les associations d'ou-
vriers caitholiques est dl'arriver Ai re<-osasti-
tuer, en les accouanuiodan;tlt aux Ilécessités de
lat vie modernze, les anciennes cor-por-ations
qui ont r-endlu t-ant dle ser-vices à lat c-lasse
ouvrière d'avant la Révolution.

-De généreux pliil:înitliroýpps avaient
dt'jà fondé des cercles catholiques d'ouvrier-s.
Le comite <le Muza, en donnanat à* ces grou-
pemnients très intéressatst une impulsion
éner-gique, les a ;wganenltés, développés,
r-econstitués. Il s'efforce quotidieninel-ent-
de protéger <le plus en plus les pirolétaires
chrétiens contre l'insuftisanute or<'a;nistio

'<L d'ciiii hré(organiser ce (lue les
*«leptes noanamieitl'assocatiostrrofmessieîîe
est constitué par les capitalistes, mais c'est
dans les cer-les, c'est-à-dire parmii les prolé-
taires, (lue se recrutent les éléments actifs
<le l'association.

-"Il est spécifié dans les statuts que c'est
uniquement pour se conformer aux pi-es-
criptions <le la morale chrétienne, et mus
par linité-rêt supérieur <le la justice et <le
l'harmnonie sociales, que les adhlérents se.
a-approchent.

diCommtaent ne pas admettre les prescrip-
tions suivantes :le pu&-roit dloit a seâ ote-
.vrter.q litsdsuaw et la *(t4fal tion <le
leurs~ leso(>il.< #oraw<e,Ce--dri l.- travail
eu tout topitip ; ubient#tôe constante,
un vijqilasit souci de leur Yittdiort matiê

uinle mLLslaire proportioni nit seule-
ment leur tiailt, Piiais à leurs charges de

famàille ,; lat $1)prmsiot il« travail du<
di,#itcle t, dates le8 grands éalsmft

iwl<st-issla créationr <le diverses iiLqtittt-
tirprs die 1prêvogance : écoles, li&tllerses, cairl-
.les dlesecoumr, assurance -eur 14t vie, appjro-

Des ure artiel.; dles statut-3, il
ré-sulte' çiu'aulx yélux dles organisateurs, le
capital n' est point comnplètemuent dégagé. à
léard du travail lorsqu'il a régulièrement.
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rémunéré ce dernier par le -salaire.
" Le comte de Mun veut encore que

CAPITAL et TRAVAIL jouis8ent 1imultané-
ment des bénéfices obtenus en comiun.

" C'est la notion du devoir, eOnséquem-
ment dt acrifice désintéressé, substituée à
celle difdroit strict que'llEtat se contente
d'observer.

" Pour l'appliquer, les organisateurs de
l'institution ont trois modes d'action

"L'action individuelle et privée;
"L'action publique par la presse;
"L'action plus ou moins publique par les

conférences, par le congrès, comme celui qui
vient de s'ouvrir,

" Ainsi syndiqués, patrons et ouvriers,
appartenant aux nienes profession8, ne tar-
dèront certainement pas à reconstituer les'
anciennes corporations, celles où on se sen-*
tait les coudes, où on s'entr'aidait, où tous-
les conflits étaient jugés par des comités
d'arbitrages composés d'hommes notoire-
mentdévoués à la classe laborieuse.

" De combien de coudées une telle Suvre,.
sagement menée, charitablement appliquée,
.ne l'emporte-t-elle point sur les vaines ten-
,atives des révolutionnaires patentés qui
ont beaucoup parlé, mais n'ont rieu su orga-
niser.

L. M. .. "

Excellelits coniells à la jeliese

D'Alphonse Karr, mort dernière-
ment, les journaux se sont empresses
-de raconter plusieurs traits de a vie,,
'mais aucun de ces traits ne l'honore
mieux que cette belle gerbe de conseils
qu'il donnait, un jour de distribution de'
prix, à son jeune auditoire et que nous
empruntons à la Sene4w Religiense, de'
Grenoble :

" Aujourd'hui, tout le monde veut sortir
de sa sphère et de la situation où la Provi-
dence l'a placé ; personne surtout ne veut
plus être.. paysan,-le plus beau des noms
cependant, le plus beau et le plus libre de
tous les métiers. C'est le paysan qui fait et
qui est le pays, qui défend le pays ; il n'a
besoin de personne, et tout le monde a
besoin de lui,-il traite directement avec:
Dieu.

" Aucun garçon ne veut plus être sem-
blable à son père et ne veut exercer le'
métier de son père ; aucune fille -ne veut'
être semblable à sa mère, et surtout ne
veut s'habiller comme sa mère; les parents,
aveuglés, les laissent s'engager dans des
voies où ils ne pourront ni les suivre ni les
guider.

" Tous les garçons veulent se jeter dans
trois ou quatre professions dites libérales,-
je ne sais pourquoi, mais très certainement
et depuis longtemps encombrées, n'ayant

chercher sa-fermne et 'non dans les acadé-
mies etsur les trottoirs des villes qui s'élar-
gissent tous les jours.

" Pendant ce tei4ps, la fille savante,
munie de brevets, ditt les- cours des astres.
et prédit-les éclipse@,ýmais laisse éteindre le
feu de sa cheminée.; et la soupe nelsera pas
.prête, lorsque songÉère, sesifrères, don mari,'
ses enfants reviendront du travail ayant
bon appétit ..... ."

CON VERSION

(Du Petit FIgaro, de New-York)

Dans une des paroisses de Lyon (France).'
un vieillard âgé de 82 atis, et doué jusqu'a-
lors d'une santé vigoureuse, se trouvait,
atteint d'une maladie qui ne laissait plus
d'espoir.

Malheureusement il conservait la vigueur
d'une impiété-déjà ancienne...... Sa seule
préoccupation était de quitter le plus tard
-possible cette vie à laquelle il s'attachait de
toutes ses forces.

De prêtre, viatique, il n'était pas ques-
-tion ; sa qualité de franc-maçon le mettait
à l'abri <le toute atteinte religieuse.

Un prêtre, averti de son état, parvint
cependant à franchir le seuil de sa chambre,
'mais il fut accueilli par <les menaces signi-
ficatives.

La première colère passée, on temporisa
et en se tenant sur un terrain tout à fait:-
neutre, le prêtre dévoué parvint à faire tole-
ter sa présence.

C'est déjà un progrès. Mais il ne fut
pas de longue durée, car le lendemain, à
une seconde visite, la colère avait aug-
nenté.

-Mais, que vois-je, dit le prêtre, vous
parlez ainsi et vous gardez près de votre lit
une image <le Notre-Dame de Fourvière?

-Oui, et cela ne vous regarde pas.
-Mais n'avez-vous pas peur de l'influence

de la Sainte Vierge ? Vous n'êtes donc pas
franc-maçon !

_Si, si, j'ai juré de mourir sans confes-
sion. Vons n'avez qu'à partir et à ne lais-
ser tranquille.

-Eh bien, ce sera vite fait. Puisque
vous avez la Sainte Vierge chez vous, elle
fera mieux que moi tout ce qu'il y a à
faire.

Le lendemain -nouvelle entrevue. La
haine furieuse avait fait place à un calme-
surprenant.

-Mais, dit le prêtre, n'allez-vous pas
vous défaire de ce tableau ?
, -Non, laissez-le moije suis franc-maçon,'

mais je n'ai pas passè un seul 15 août sans
monter à Fourvière.

Puis, le malade montra à son visiteur
stupéfait un cordon bleu de la Sainte-
Vierge, qu'il portait depuis sa plus tendre
enfance.

A cette vue,-le prêtre tout ému sortit

ar'ticles de polémique ; Uncompte rendu des
principauX ouvrages de philosophie et de
scienice, et des thèses de doctorat en philo-
sophie et ès sciences ; Un bulletiîindiquant
toutes les publications nouvelles françaises
et étrangères ; Une chrodique de l'Institut;
Une dhronique de l'Académie de Médecine;
Mne chronique 'de la philoèdphie et desd
sciences; Une chronique des inventions et
découvertes.

Diretceur: M. Faustin-Adolphe HÉLIr.
-Collaborateurs ordinaires : MM. l'abbé
FitaImciNT, l'abbé MUGNIER, l'abbé GUIRAUD,
l'abbé BIRoT, l'abbé BRAÜN, l'abbé PÊCHE-
'GUT; MM: Charles LEGAY, TAuis FLICHE,
BÉRANGER, Clément de PAILLETTE, Eugène-
BILLARD, Jean-Paul CLARENs,P. DELESTRE,
'Edouard GONTIER, Joseph SERRE.

Abonnement : 6 francs par an, chez Gau-
thier-Villars, éditeur, quai des Grands-
Augustins, 55, à Paris.-Direction, rue
Duban, 18, à Paris.

LA MODE A PARIS

(Du Petit Piyaro, de New.York)

Les nouveaux chapeaux d'hiver ont fait.
leur apparition.Jamais peut-être ils n'auront
eu des formes aussi diverses. On peut djà'
rencontrer : le chapeau Dubarry, le chapeau
moscovite, la capote bretonne, la Fanchon,
l'Ascanio, le chapeau merveilleux, la cape-'
line Henri I, ete. Tout cela garni <le
plumne, de perles. Il y aura vraiment de;
quoi choisir et les personnes qui ne trouve-
ront pas à se coiffer " à l'air de leur visage"
seront bien difficiles.

Car tout est là. Choisir un joli chapeau'
n'est rien : le choisir approprié au genre:
de figure qu'on possède, c'est là qu'est la:
difficulté ? Et que de femmes oublient de
se regarder dans la glace avant d'essayer le
chapeau, pour écarter tout d'abord les for-
mes qui les rendent vieillotes, laides ou
ridicules. Un chapeau peut faire fureur et*
ne pas s'accommoder à votre physique, si
agréable qu'il puisse être. Il faut le laisser
alors chez la modiste, et en choisir un qui'
concorde, avant tout, avec vos traits, avec
l'ensemble de votre personne.

Pour cet hiver, on prépare de très riches
broderies, en argent, or. et acier, qui seront
appliquées sur le drap. Carje l'ai déjà dit,
le drap sem la grande fureur de cet hiver ;
robes de ville et robes de bal. On en fera
même de toutes petites capotes, ainsi que
des casquettes de jeunes filles assorties au
costume avec galons brodés et nouds sur le
côté. Ce qui n'empêchera pas le velours de
rester l'étoffe la plus riche et qui habille le
miieux.

Pour les formes, toujours <le plus en plus
collantes. Les draperies que l'on essaie de
faire revenir ne seront possibles qu'avec les
étoffes demi légères. Le vetement court

'les moyens d'en acquérir.

Il en est de beaucoup d'entreprises com-
me de battie le briquet ; on n'y réussit que
par des effòits réitérés,et souvent à l'instant
où l'on dééèspérait du succès.

Il faut porter modestement ses qualités
et fièrement sa conscience.

Il y a du superflu pour tous ceux qui
.avent se contenter du hécesscire.

Il n'y a de durable que ce qui est basé
sur le droit et la justice.

La parole est le miroir de -l'me.

Introduit dans une maison, le luxe en
bannit le bien-être, comme un flatteur
écarte un ami.

'Guizot, un protestant, a dit :-" L'Eglise
catholique est la grande école du respect. "

Les causes pour lesquelles on meurt sont
les causes qui ne meurent pas.

Ne pas faire le bien, c'est faire le mal.

Les romans me font l'dffet de la poudre:
ils brûlent, noircissent, déchirent le cœur;
les bonnes lectures l'éclairent, le fortifient,
le nourrissent.

La résignation c'est le courage mis à la
portée de tout le monde.

CHASSE-SPLEEN

Un Marseillais recommande chaudement
son neveu à un politicien influent.

-Mais, fait remarquer le politicien,
votre parent n'est point fait à la vie de
Paris, puisqu'il a été élevé en province

Alors le Marseillais :
-En province . En province ! Sans

doute, étant jeune, il demeura en province..
Mais il a fini ses études.... à Marseille.

Horrible i
-11 parait que ta belle-mère est très

malade ?
-Oui, mais je la connais ; elle est capa-

ble de none vivre encore quinze ans!



SI

pri, t fli etll eudtoreet que nous
enpvuton.s à la i. liatJlO.i!i'IM (le

Girenoble

"A.ujour-d'hui, tout le Iimtde veut sortir
<le sa shèeet <le îat situation où la1 Provi-
dence l'a placé ; personne surtout mne veut
plus -être. . paysan,-le plus beaudes noms
cependant, le plus beau et le plus libr-e <le
tous les métiers. C'est le paysan lui fait et
qui est le pays, qui dléfend le pays ; il n'a
b)esoin de per-sonne, et t<)ut le nmondle al
besoin dle lui,-il tr-aite dîrectemmeit avec,
Dieu.

"Aucun garçon nie veut plus ettre sein-
blàble à sont père et nie v'eut exercer le
umétier de son père ; atucune fille -ne veut'
être semblable à sa imûre, et sut-tout nie-
veut s'habiller comme sa nère; les pam'ents,
atveuglés, les laissent seg erdamns des
voies où ils ie pourronit ni les suivi-e nli les
guider.

ITous les garçons v-eulent se jeter- dans
tr'ois ou quatre professions <lites libérales,-
je ie sais pourquoi, mais très certainement
et depuis lomîgteips encombr'ées, n'ayant
plus (le place pour 1<-s nouveaux venus. lis
v'eulent tous être av>cats, mîédlecinis, ingé-
nieurs, etc.,-puis députés, ministr-es, pi-ési-
lent dle la République, etc.

1Les filles v'eulent être anssvn
tes, riche<s, insttutirices ; les plus mimodlestes,
cotires et mnodistes, et sui-tout S'hlabil-
ler en.dm et il. la> oe.

49Alors, fille-s et- ;gar-çons atspil-ent à quit-
ter' le village où ils somnt nés, l'église ou ils
ont été baptisés, les parents et les amiitiés
<le leur' enifanice,-à quitter la1 tom-i-o, cet-te
bo>nne et gèénéreuse mère, pour'alîci- se pet'-
ire dans la foule qu* gm-ouille, <la-ms les vle

où ils ne v'ermronît plus la ter-re qlu'à l'état ' le
boue- et <le fanige.

IUne fois à la ville, la plupar't, pr-Suue
tous, bienîtôt surmiené-s, essomufflés, exté-
nués, tombent -à moitié chmemin <lu but pr-o.
posé, et ils ont acquis les besoins nouveaux

plus que de., mo<yens <le les satisfair-e.
.Les v-oilà îiéabel deviennent tr-is-

te.,evitthiiieitXet conmsttuanît un dn
gem- pour leur p.tys,eart le noumbre excessif les
bacheliers, <le-sbcirs et de-of,->oitzt .x-'ic

est la ruine et sent, la perte det lat France,
dont le bouleversement peut s;eul assoilvim-
leurs appétits.

IRes gens qlui nous gouveriemnt, ou qui
sont censés nous gouveOrner, po)usso-tit aveu-
gléient les jeunes générations dans ette
voie fatale. Puis ils ont peur eux-mmêmmmesý-
du courant qlui les entraîne à l'abiîme. Ils
croent obvier au danmger' (»i imtaginant, emi
Ilultipliant lesq obstacle-s, les barrières, les

dius-toù croyez-volts qu'ils placenut ces
barrières ? - - . - ce mnest pas i l'entrée <le la
carrière,-ce lui serait ion bl-c's
àt l'autre extrémmité,- à quelques pis (lu but
mêvé et pr'omis. Ils n'emmpêchemnt pas (le
-partir-, ils emuptêcieît, darr'iver.

I Raste.t u village, nimes enfants, î.t co-<mi
t.îniue7--y le-s trmditiomîs pater-nelles.

Il<C'est là que le garçon de boum sens ii-a

1-AMais, lue vois-je, (lit le prêtre, voUS
par-lez <litilsi et vous gardez. pr'ès (le Vot.îe lit
une imlage <le Notre-Damne de Fourvièr-e

-Oui, et cela nec votus regarde pas.
- asn'avez-vous pas peut- <le l'influence

<le lat Sainte Vierge ? Vous n'êes done pas
franc-maçon

-Si, si, j'ai juré (le mîouir sans confes-
sion. Vons n'avez qu'à partir et à me- lais-
sel' tranquille.

-Eh bien, ce sera vite fait. Puisque
vous avez la Sainte Vierge chez vous, elle
fera mieux que mîoi tout ce qu'il y a à
faire.

Le lendemain nouvelle entrevue. La
haine furieuse avait fait place à un calme
surpreniant.

-Mai.s, lit le pi-être, n'allez-vous pas
vous défaire dle ce taibleau ?

-Non, laissez-le mmoije suis franc-nmaçon,
niais je n'ai pas passé un seul 15 août sans
mloniter à Fourvière.

Puis, le imalade montra à s;on visiteuî'
stupéfait un coi-don bleu <le la Sainte-
Vierge, qu'il por-tait depuis sa plus tendre
enfance.

A cette v'ue,-le prêtre tout ému sortit
salis pouv-oir- par-ler- davanitagle ci i-ecoîm-
imandant tout bas à la Sainte Vierge 1<e
vieillard, sur- le sort duquel il n'était plus
inquiet. le

Le leîîdeîiiaiiî, le mralade le faisait appe-
Ici' et se CoflVertiss it, dans les sentimients
le-s plus édifiants dFuite vive contrition et
d'une filiale dévotion pour-Mî'e Pleimi
<l'amlour pour' le Dieu qu'il avait si long-
temps délaissé, il fit la Sainte Coimununlion
et reçut Il'ixtrêmite-On'. tioîî.

Le soi- <lujoui- suivanlt l.a SaneVier-ge
lui ourait les pot-tes (lu ciel.

.JOUIRNAUX ET REVIuES

ltkzvu>z M.» LNl SCIENCE 'NOL'VEIA.F. ~I
'aissront le le'1 de rliri li flSi, d1-ieji' le ler

De noimbireuses et trè;s habiles ~t~qe
s;ont dî-g e <los jours, <depuis vntcn
antis surtout, coîmti-e le cathmoicismîe, au
mioyen IeS nouvINea&ux fatis." scienItifiqule-s,
faussemenit interprétés.

La Jlevlmoe de la> .'«,ieuicio4''l,<llmun

et eiiti-reliiit Souilîse aux eniseignemients
<luS;întSièe.a pour' but de létfendire la,

foi cathiq<ue danms lit philosoiphie et- les
scenuces coliti-e ce's at.taques, ci xltaI
tout*; le., que-Stiois Politioques et- sociales et
aussi les questiems théologiquesý. Elle e-st
'lonecoscé à la discussion dle to>ute.: les
qluestiomns philosophiques et seieîuifi<jues,
ainsi qlu'à. lat réfutation des ouvr-ages de
l'école pobsitiviste- et iintéi'iliste--Ei mme
temps, elle tient ses lecteurs au c<,u-ant- <le
tous les% faites qui intéressent la philosophie
et lets -sciences.

Chaque îîunîîèîo contient Un ou plu-
sieurs -i'-t-icle-s de fond sur' une queetion phti-,
lo'sophique- ou scientifique ; Un ou plusieurs

n'pest rien :le choisir approprié ait genre
dle figure qu'on possède, c'est làt (lu'est ]l
dilliclté ? Et qlue (le femmes oublient (le
se regarder dans la glace avrant d'essayer le
Chap)eau, pour écarter tout d'abord les for-
Iles q"ui les rendent vieillote, laides o>u
ridicules. 'Un chapeau peut faire fureur et
nie pas s'accommoder à votre physique, si
agréabl qu'il puisse être. il1 faut le laisser
alors chez. la modiste, et en choisir- un (lui
concorde, avant tout, avec vos traits, avec
l'ensemnble de votre p>ersonne.

Pour cet hiver, 0on prépare <le trèsý riches
broderies, en argent, or. et acier, qlui seront
appliquées sur le drap. Carje l'ai déjà dlit,
le drap sera lat grande fureur <le cet hiver ý
robes (le ville et robes de bal. On cii fera
même de toutes petites capotes, ainlsi <lue
des casquettes <le jeunies tilles assorties au

Costumie avec galons brodés et noeuds sur le
coté. Ce qui n'empêchera pas le velours (le
rester l'étoffe la plus riche et lui habille le
mieux.

Pour les formes, toujours de plus en plus
collantes. Les draperies que l'on essaie de
faire reveniir ne seront possibles qu'avec les
étoffes demi légeères. Le vêtement cnt
dispainit ; il est remplacé peu à peu par la
jacquette demni-longue. La r-edîngoftôt& est
élégantte et la pelisse Il bonne femmie"ý reste
à la nmodo de l'arrière-salison.

MXIMrES- et PEN SÉES

Un homme mIe devrait jamlais avoir honte
d'avouer ses torts) car f;'ire dle pareils
aveux, c',e.st dire( seulemIlent- qu'on est plus

S.14ge aUuýidh'ui qu'on nie l'était hier.

Il vaut mieux, pour l'imnagination, pht"cer
.le bonheur en avanît, et nous donner des
espératnces qlui animent, que (les regrets
(lui nous découra4genIt.

Il ne sufflt pas deavoîr raison ;c'est la
Ct(r 'est la del'nrrque <le la souteniîr

<l'une1t manière brulsque et hautainle.

ass ;5ions sont à l'âme ee qlue les
grands Iluves- àon at terre :mais, <le

même1 qlue Ces fieuves, qui souvent se gomi-
fient et s'élèvent, ont besoin de <igues pour
Ile pas devenlir des torrents destrueteur-i,
:Linsi les passions ont besoin d'être mainte-
nues par la raison et par lat foi. Ces dignes
sont s~lrit~ quand le courage nie mnati-
que pas.

A ré7-suilttéa le mnérite est double pour
celui à qui les qluaiîtés naturelles mti-
<inaient.

Etî'e douté de certuines qualités naturelles,
ce n'est pas avoir dlu mérite, c'est posséder

Lat résignatiomi c'est le courage miis àlit

portée (le tout, le mnonde.

CHÂASS E -SP L EEN

Un Mar-seillais reconmmande chaudement
son neveu à un politicien influent.

-Mifait remarquer le politicien,
votre parent nîest point fait à la vie de
Paris, puisqu'il al étét élevé en province ?

Alors le Mar-seillais :
-En province ! En province ! Sans

doute, étant jeune, il demeura en province..
Mais il a fini ses études .... àl Mar-seille

Horrible
-Il Paraît que t'a belle-mère e.st très

mîalatde?1
-Oui, muais je la connais ; elle est capa-

ble <le io,<s vivre encore quinze ans

Dans la Sé,wénadp. <le Regnard, un valet
ivr-e prie un passanit <le l'aide- à retrouver-
sa Maison : Iloù est-elle, ta maison
Par-bleu ! r-épondl li'o ,si.je le savais, je
nie vous le dlemander-ais pas.

Un (l-cgn ui allait mourir demanda.i
un v-erre dean avant, dle se confesser. A
son lit <le mocrt, <lisatit-il, il faut se récoîwl.i-

liravec son ennemi niiortel. -

Uni Parisien, appelé par so-s affaires dans
une petite ville dle province, y ar-rive la nuit.
tonmbée ; et, i"a>-nt'aîllleurs les us et.

cout.umes, il se laîs«- colffduiredlailî un hôtel
qu'on lui (lit être conif<rtable.

l{iasil soupe àï la hâàte et se cou-
chme.

Le imatin, a hmu hieuro.s, un -iolîîestique
vient b-méeîlor

C'est l'lmelaro- <lu mropas.

-Bipinbim î,<lit le Voýyageu î,<ui se rend<or-t
bientôt.-

Une de.mi-he<ur-e plus tard, il est de nlou-
v-eau rétveillé.

-On1 attendl api-es monsieur, en bas, à
table.

--Je n'i pas fatimnà,rép-litlue-uil impatienté.
-- C'est ojue-,je vais vous <lire.: nous avons

l)esoîi des draps (le votre-< lit Pour en faire
une ntappe ..

Unp> moi pyrainiolal attribué à unt méde-

ciin faisant sa visite dans un hôpital.
le îndcn.Cîbiu e décès 1
L'inirmîuier. -- Neuf.



L'ASSOCIATION '3

Le' médecin.-Comment cela? J'ai pres-

crit dix ordonnances.
L'infirmier.-C'est vrai ; mais le dixième

n'a pas voulu prendre la médecine.

L'éducation <les enfants.
-Dis-donc, maman, est-ce qu'on me con-

duira aujourd'hui à l'enteirement de la

cousit.' Jeanne ?
-i ln, mon enfant, ce n'est -pas 'possi-

ble. Tru as déjà été en soirée hier: il ne

faut. pa trop de distractions à la fois.

.-Répondez,moinsieur,disait un juge à un

vieux Quaker ; savez-vous pourquoi nous

siégeons ici I
-. Certes, si je le sais, répôndit l'accusé;

trois d'entre vous siègent pour une piastre

par jour, et le gros qui est au milieu pour
quatre mille piastres par année!

Les derniers combles :

Le comble de la force chez un serrurier:

Faire sartir la Snb1iwe-SPorte de ses gonds.

Le comble de l'honnêteté: Ne pas pren-

dre un escalier dérobé.
L comble lu spiritisme Faire tourner

une table de multiplication.
Le cumible le la tyrannie : Arrêter un

ruisseau parce qu'il mu.mure.
Le- comble de la sevérité: Châtier son

style.
Le comble de g,. patience

.ri juurnaliste qui écoute les récrimina-

tions. d'un débiteur sans avoir le frontt de

lui dire : Mais, mon cher ami, vous me,
d,.vez !

LA C. M. B. A.

Messieurs les secrétaires-archi-
niistes de toutes les branches cana-
dieniies de la C. M. B. A., tant dþ
la province de Qiébec quel des
oiitres provinces' d la Confédéra-
tion, sOnt prilés de vouloir bien
nous adresser aussi souvent 'que
Possible toutes connnunications
relatives à ces branches. L'AI>-
duttio s'intéresse tout spéciale-
inent a l'extension et au progrès
des diverses sociétés catholiques
le secours inutuel, et elle publiera.

a'vC empreseinent tout ce

DEUX ENFANTS

D uUVRi I RS
(sbite)

Il attendit pendant des mois entiers une
deuxième réponse de Godelive, mais il ne
vint pas de nouvelles. On écrivit une autre
lettre et même une troisième, mais ce fut en
vain.

Bayon en conclut que le père Wildenslag
détruisait les lettres. Cômmne on les adres-
sait à la fabrique, attendu qu'on ne con-
naissait pas l'adresse des Wildenslag, il les
recevait toujours à son ouvrage. La lettre
dans laquelle Damhout pressait Godelivel
de quitter la fabrique avait probablement,
décidé Wildenslag à rompre toute relation
entre son ménage et les Danhout.Peut-être
les gens mal élevés au milieu desquels Gode-
live était condamnée à vivre avaient-ils déjà
exercé sur elle une influence pernicieuse !
peut-être sa mémoire s'était-elle obscurcie et
avait-elle oublié ses anciens amis ! Mais
cela ne se pouvait, du moins pas si vite !

Un soir que Bavon causait avec sa mère,
il lui échoppa quelques paroles tristes, qui
parurent surprendre madame Damhout. Ce
qu'elle lui répondit pour le consoler fit
monter le rouge de la honte au front de
Bavon. Il balbutia quelques excuses et
continua à réfléchir en silence ; puis il prit
un livre et évita ainsi la conversation, aus-
sitôt qu'ilremarqua que sa mère le regardait
avec attention.

De l'amut 1--- Sa pitié serait de l'a-
mour 1 Il aimerait Godelive, autrement que
commeune compagne dejeu,comme unesur?
Sa mère ne l'avait pas dit ; mais pourquoi
alors avait-elle parlé d'un secret penchant
du coeur, d'un sentiment qu'il <levait tâcher
de dominer et de vaincre 1

Dès ce monierit, Bavon devint discret
avec sa anre 'our tout ce, qUi conôernait
Godelive. Chaque fois qu'elle prônonçait
le nom de la jeune fille, et cela n'arrivait
plus souvent il détournait la coiemrs ion.
«Cela n'empêchait pas qu'il ne fut 'triste au
fond de l'âme et ne regrettât son amie
absente.

Chaque fois qu'il rentrait à la maison, il
espérait que sa mère lui montrerait une
lettre ; mais les mois s'écoulaient et l'.-n
n'entendait plus parler de Godelive.

maison et l'on avait déjà commencé à y
transporter les meubles. L E

On dtúap6tr la dèrnière, fois • däks l'an-
cienne deuruéère. Bavon-étàit as sis-à table
entre ses deux petites 'sSurs, én face de ses
parents. Il ne parlait pas, il'était très-
mélancolique ; ses >yeux erraient 'parfois
autour de la chambre comme potir dire
adieu à ces murs -qui avaient si souvent
entendu les voix joy'euses des enfants.

Tout à coup un homme entra dans la
chambre et cria à -quelqu'un qui se trouvait
au dehors:

-Oui, oui, je viens ! Q4elques minutes
seulement. Va à la Chèvre bLe-e, chez
Pierre Lambin. -Je te retrouvérai là.

Et, s'approchant de la table, 'homme
saisit la main de Damhout et dit :

-Bonjour, Adrien. Je ne voulais pas
être -venu à Gand'sans t'avoir vu. Tu. as
du bonheur, je le sais, et je m'en réjouis,
car tu es un brave homme.

-Tiens, ntienne Geerts ! s'écria Dàm-
hout. Il y a au moins quatre ans" qule je
t'ai vu pour la dernire fois. Où es-tu
resté?1

-Je viens de France. On y trouvé- tou-
jours beaucoup de travail.

-De France ?
-Oui,'de Wazemmes, près de Lille.
-De Wazemmes 1 s'écrièrent les parents

et Bavon avec une joyeuse surprise.
-Ponrquoi cela vous étonne-t-il i deman-

da Etienne.
-Et comment vont les Wildenslag î Ils

demeurent aussi à Wazemmes, n'est-ce pas 1
demanda madame Daimhout.

-C'est-à-dire, répondit lautre, ils y ont
demeuréquelque temps, d'après ce que j'ai
appris des amis; mais ils sont partis de là
pour Douai. Je les ai vus pendant huit ou
dix jours, car j'ai travaillé pendant six mois
à Douai. Mais, la semaine après mon arri-
vée, les Wildenslag en sont partis subite-
ment. Les amis disent qu'ils. ont accepté
du travail pour une ville du milieu de la
France, pour Rouen, peut-être ; mais je ne
le sais pas bien.

-Et les Wildenslag étaient toujours
bien ?

-®ien I Oui, beaucoup trop bien. Il
vaudrait mieux pour eux souffrir un peu de
misère. Il n'y a pas de plus grands vau-
riens au monde que ces Wildenslag. Si
vous pouviez les voir maintenant, Adfien.!
Ils ne font que boire et bambocher pendant'
la moitié de la semaine, et entre les amis
les évitent, car ils sont d'un caractère très-
brutal et ne font que chercher noise à tout
le monde.

Adrien et sa femme secouèrent la tête
avec tristesse et sans rien dire. Voy-int

lque Geerts nrenait_ må * Au <1.1 , *

'UN"
Compagnie d'Àssurane sur la Vie,

du Canada
BUREAU PRINCIPAL

164 'Rue St Jacques, Montréal.

'GERANT A QUÉBEC.
67 RUE ST-PIERRE, QUÉBEC.

Le " SUN " est la seule Compagnie qui
émet des polices absolument sans condi-
ilôias. Elle'paie les réclýaations prompte-
ment is âttendie. »E ou q«0-jours.

Aucune personne ne doit s'assurer, à une
Compagnie qi émetonne police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déception
est pratiquée.

Assurez-vous au " car cette
Compagnie vous émanra une police dans
laquelle il 'n'y 'àïUr aUcune restri-
sien vexatoire en cas de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, PELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-
PATION Lr TRANSPORT DE-POLICE,
comme il' s'en trouve dans les polices des
autres Compagnies.

Le " SUN " a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept pøIur cent (# °
étant le taux le plus élevé acuis r
les Compagnies &Assurance sur la ve
faisant'affaires au Canada.

R4OBERTSOXN MACAULAY, Eer.
P'résidenlt et Directet*r-Gémat.

12 juillet. lsm

CARTES D'AFFAIRES
Avocats

1.l1os. Fn. LANGELIER, 23 rue St-Louis.
J..A..M.GAGNON, 4 rue Saint.Piehrre.
A. LEXMAY, 4 rue Saint-Pierre.

E. LORTIE, 68 rué Saint.Pierre.
H. A. TURCOTTE, 6e rue Saint.Pirre.

Notaires
M. J. ALLAIRE, 4 rue Saint-Pierre.

M. OCTAVE ROY, 24 cote du Palais-
M. LÉOPOLD P. FALARDEAU, Si rue Massue.

1FEUILLETON



I I I Lt' ~ SUN " a réalisé par ses Prêts et

- mult',it'I ans avoit' le Jirol <Ile

tuî 11101 Mai, ii ii he amli, vous nie

LA 0, M, Bu Au

\I essieui'S les sec ré taires-arclli-
ijistes dle toutes le!s ln'an-iehes cana-
dieinnesde la C. M. B. A., tant d
la province dle ýQuébec que. deý
a îitres priovinices' de la Confédéra-
tionl, sonlt priés le vouloir bien
nouts adresser -aussi souvent que
poss5dil toutes comnmunicationls
relatives il ces branches. LVAs:o-
<lUtWlj s'itéresse t-out spéciale-

nin' l'extension et au %no1~

41v.s diverses sociétés catholiques
dei secours mutuel, et elle publlier'a
;1ve(* e 1 n'Pessemleflt tout ce qui

(el- e nature a. hâter et à agrand(ir'
leur développemfenlt.

Un1. (wya offliel d'une société,

(M>f1lle la C. M. ]-. A. devriait être
iu.cess l tous les nimr'es.

À uIssi plour' permettre surtout aulx
mii >uibrs .îdin-aiç15de la

M' ~. X. A. dle lire un organe fau
casde leur soviété, nous réduisons

pour at'ii le pix (le l'abonnie-
ment aux ta -Ix suiivaniits
1>oili' chaque ln'aiic'he qui
<lninlei'a au minjsI

cop)lies, lxr chaque coie
.tt 1poil1' îun an.........
pour chaque branche qlui
demiandera au moins VI' Ç(T-
Cl N< (.(li(s par chaqtue
vopie et 1)01ur unl ail--------(k5O

ý' Toute (ldl<e<evna êtr'e
adresé dietmn àâ M. P.

Nouýs ferons, à (les taux spècia-
lenilent réduits, toutes Impressions
4 1111 5I Ser'OUt ýomliwuI<lèdes par

des (rnhe le la C. M. B. A.,
tels queGotiui),Iqlret,

E-étsde lettres,erd', etc.,
e.tc. Les miembres eux-mêmes
auriiont- droit à, uie réducttion -spé-
ciale sur nos5 prix Oim)' toutes

iiilp'CssioIis <qu'ils <'oinnde'oflt
pour' l<>I'ftaires «suni

* 411 . rv p.JU--r ~UT~1IU- l

mîontem' le mouge de la lIomte au fronit <Il.
ilavumi, Il b)albutia, quelques excuises et
conîtinua à réfléchir' cil silence ; puis il prit
umi livr-e et évita ainsi lat conversation, aus-
sitôt qu'il'eimarqua que sa muière le regardait
av'ec attentioni.

De l'amour~ L . . . 81ta piti' -ser-ait de l'a-
imour? 11 aimer'ait GTodlelive, autemtemt (lue
comaie iune conmpagne dle jeu,comînmle umiesoeur?
Sa îmère lic l'avait pas lit mmais pourquoi
alor's avait-elle par'lé (l'un secr'et penchmant
du cour, d'unî sentimemît qu'il dlevait tâchier
de dominer et <le vaincr'e

Dès ce muomierit, Bavoni devint discret
avec-a~a mèére 'pour tout ce, qUi concernait
Godelive. Chi-aque fois qu'elle pr'ononçait
le noîn de la jeunie fille, et cela n'arrivait
plus souvent, il détour'naiît lat conl'versation.
Cela m'eipêchaîtt pats qu'il ie fut triste au
fond dle l'âmîe et ne regrettâît son amie
ab)senmte.

Chaâque fois qu'il rentrait à la maison, il
espérait qlue sa iière lui momntrer'ait une
lettre ; mais le., mos s'écoulaienît et l'on
n'entemîdait plus parler~ (le Godelive.

Le père Damnîmout avait bien remicontré un
joui- un ouvrier qui venait <le France et (lui
lui avait, donné <le- nouvelles <les Wldems-
lag. Mais ses .LPolO n'étaient pas de

iatume àL réjouir~ I-avii ni !,a mère. D'atprèýs
* son dire, les Wildelislagt gagnaient beau-
coup tl'arg,ýeîît,beaLucoup tirop d'argent nièmie,
car ils étitient connus pour les plus gramnds
buveur's et les plus gm'ands dépensiem's <le
toute la ville. Ils étaient toujours emi dis-
pute avec tout le mo>nde, et paraissaient
trouver' leur plaisir dans les rixes et les
querelle.s. Rievenir' à Gallîd, c'est cue qu'ils
ie feraient assurmntf pas, ils avaient pour

cela beaucoup tt-ol' bonnie vie en Fr'ance.
Quant à CGodlelive, il ne la connaissait pas
mmais il savait qtme tous les Wlemlg
parents et enfanits, travaillaient il la fabr-
(lue.

M-%algyré la tristesse constnî-e qlui pesait
sur- son esprit, 13avonl acconmplissatit si be
se-s devoirs dans son b>ureaui, qtm'il ohtelm,îil
<i<. plus~ en plus la faveur del M.-Rciioî'
et du com mis. <h1 a-vait <léa levé
ses appoiitemîuents: a six ce sf-aîmcs, et,
commei< -on peu-e continmuait à Mrvilre

tiisa milule Il .'.'altt pas-1 cesse decumtct:
nex' des l,,s~,il V etît bientôt t-a1I? d'ai-
sance <dans la iml;iion,11 qoni résolut <le (luit-
tel' la1 ruelle et d'aller' deumeurer dans tuat
rue moins obscur-e.

Ils auraient déiémagé beaucoup plus tôt
si Balvonà lie S'était efforcé <le retarder, etvttc
résolmtion. iline cachait pas qu'il s'élui
griierait av-ec megret des lieux où ai-ail
été so11 berceau, et où s'étaient passés 1'~
beauxjours de son enfance.Ne lui disaienît-ils
pa.s et uec lui mépétaienmt-ils pas Ilîaqtie joum
combien sa mère l'avait ajumié, et conmibiei:
elle l'avait enmcouragé <le ses efforts potu
apprenîdre à lire!1 Tous les souvenirs de, S.
vie n'étaient-ils pasa;ttacliés à cette hluinibh
chmambmre 1

Cependant, à la lin, il nie put plus résis
ter à sa mère. On loua une jolie petit

-C'est-i-dire , r' pondit l'autre, ils y ont
dleimeu réi, quelque temps, dl'aLprès Co que ,j >ai
appris (les ais ; nmais ils sont partis de là
pour Douai. Je les ai vTus pendant hiuit ou
dlix *orcar j'ai tr-availlé pendant six mois
à D)ouai. Mais, lat semaine après mon arrn-
Vee,) les *Wildenshîg en sonlt partis sub)ite-
ment. Les amnis dlisent qu'ils ont accepté
(lu travail pour une ville (lu milieu de la
France, pour Rlouen, peut-être ; mais je ne
le sais pas bien.

-Et les Wildenislag étaient toujours
biîen î

-1.M*ein I Oui, beaucoup trop bien. Il
vaudrait mieux pour eux souffrir un peu de
mlis ère. Il n'y a pas (le plus grands vau-
riens au imonde que ces Wildenslag. Si
vouus pouviez les voir maintenant, Adeien,
is mie font (lue boire et, bambocher pendant
la mocitié de la Semaine, et entre les amuis
les évitent, car- ils sont d'un caractère trè--
b>rutal et ne font que chercher noise à tout
le mionde.

Adrien et. sa femme secouèrent la tête
avec tristesse et sans rien (lire. Voyant
que Geerts prenait la mnaini de son mari
pour lui dire adieu, umadame Dainmout
demanda

-Ne pourriez-vous pas nions dire, Etienne,
comilment Va Godelive wîldenslag ? vousnle
la connaissez peut-être pas?

-t-epa.s une fille iLaigrre et déli-
*cate avec (les chieveux blonîds et (les yeux
bleus vifs 2

-Alih je la connais Wil; <lu m<iins,je ne
l'ai qule t.î'op bien vue ! lle est encore pire
q~ut e~ ursTu e Wihlenslags, grands
et petits, sont (les geis (g: ossiers.

-- Que voulez-vous dire, et Ciel ?
-Figurez-vous, je viens danms la ruelle' où

demeu renît les Wîldlenslztg,l pas Po ur î* ux,
mais pouUun amix, car je lie voulais pas
avoir affalire â ces brultes. sav'ez-vous ce
que je vois ? Un tas (le feinunies, au milieu
<lesqui'lles se trouvait la muière W':ldeiisla«7g
eni traiii dIl se disjuter avec fureur. Tout
.1 Coul, GeIle ,;al)ot a la iMai 1 s'elanlC
lm<w le la Ilaisonl et se mlit ài fr.:ppel- a
droit.et .i giie. nv< tant dle violence,
lu'i falut la saisir- aï quatr'e pour s'en ie- i

- <Ire maître. Les vilaies paroles qu'elle
- prelln<»a:it iiie renldirtxiit lmn t Cux. qiq<ueb

- jie n'aie pas peur &Pune petite querelle.
.J'taî r~vo t .vo\it.teh faible' eýtdi

cate jeunet fille, LU V .ll flit joliparler.
un lam; se5 roSe' et j'avais envie <le
donnertt quelques illue cette tille mal
emblouclhée.
* -Godlelive ? 'Mais cela mîetpas possible!
(lit nmadame Damhilout, avec un profond
soupir. L'avez-vous vue réellement ?

-De mie-s propres yeux. Peut-être était-
-elle hors d'lemcmeparce qu'on attaquait
sa mère .... eîaît A<lrien, portez.-
Vous-biemi, et, vous aussi madame Damnhlout,
~Jusqu'à ce <lue je rev-ienne encor'e i Gand.

(4sÏir,

CARTES D'AFFAIRES

Avocauts
T.1loN. Fi. ILANGEIIÎ, 23 rue St-ouhl.

.J-..GAGNON, 4 rite Saint-Pierre.

A. LENIAY, 4 rite Saint-Pierre.

E. LOIITIE, (1S rue Saint-i>ierre.

Il. A. TURCOTTE, 685 rue Saint-Pierre.

Notaires
Ni. .1. ALLAIRE, 4 rue Saint-Pierre.

M. OCTAVE IZOY, 24 côte du Palais
M1. LÉOPOLD) P. FALARDEAU, 84 rue %la8sue.

M. .I<)SEII SAVMti>, st) rue St-Valier, S.-S.

Dit. CHARLEs-» GINGRAS, 49-51 iue t-V'alier.

lut. T)ELPIIIS M1. BROCIt', 1i710 rute St. FratIÇOiS.
lit. E12EAItL ABERGE, 111) rue dut Pont.
it. ('IIAitLES 1. SAMuSON, 89 rute -lt. François.

DR FI). MOIiN t ('t,,314 rute -,Saint-.Jean, et 32-34 rue
Saisit-Pierre.

Dit A. l'(T VIN ty, %:i rue Saint-Pierre.

Dit J. A. (:WmEu&FRÈRIE, 312 rute Sainît-Jean.

Dut J. A. MORLIN, 1;m rite :i,-oe'

.MM.EANi>RE LARVE, 191 rute Saint-Joseph.

L.OUIS J. IlI11T, 233 rue Saitit-Jot§ephI.

AI'el1tecrte-s
3tlrî 1). OUI-:t.ia-rr & ISSIÈRhtE-, it e D'AIaituiiflon

BREVETS
D'INVENTION

pour totlite...; 'o d re

relaîtives aulx (vx et

au-1X BREVETS DiN-l\VENTION

veuillez vous adresser au

soussigné,

PHILIPPE MASSON,
Burteaux de, L'ASSOCIATION

xi, 6%j rute Sa-igt-JoS.epbh, Québt-C

Placenments depuis tr'ois amis un intérêt
d'unie mnoyenîne <le sept îwutr cent (17 %)
étant le t-aux le plus élevé acquis par
les Compagnies d'Assur'ance sum' la Vie
faisant affaires au Canada.

ROBIERTSON MACAULAY, Eer.
Pré,side?ît et Diriectew,'-Gérant.

1,2 juillet 18901



4 L'ASS OC IATION

NEW-mYORK
LIFE

Cie. d'Assurance sur 'la Vie
capitaux pfroés - $105,OOO,OOO.OO
Actif en Canada - $ 2,011,235-98

Revenu total........S 29,163,266.24
Payé aux porteu s dle po-

lices et a leurs ayants-
droit ..... ** 129,344,058.87

Nouvelles Assuranices
souscrites .. .. .. .. 51,119,088.00

Assurances en vigueur .. 495,601,970.00
MICHAUD, HUDON & DALY,

Agaents généraux pour le département
f rançais.

BUREAU PRINCIPAL:
Bâtisse '< NEW YORK LIFE,"

MONTREAL
DAVID BURKE,

Directeur gètiè'ral pur le Canada.
N. 1.-De.s persoinnes de tact et d'énergie peuvent se créer

uneè position lucrative, commne agents, cen s'aidrcssziîît à 31311
3IICIIAUD, IIUDON & D.iX:Y-

5juillet lm189-l

(CI-DEVANT OCCelPÉ l'Ait 3. .JOSEIItEXÂ>

,64 RUE ST-IÙADRIEL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM.

JOHN JOHNSON & CIE, déjà si avanta-
geuseinent connus. M. J. Jolinson a fait
précédenument sa inarque à Ottawa, où il at
tenu un hôtel qui figuratit au prelîrier ra ng
paruri les établisseînents dle ce genre.

La table est des inieux ser-vies. Primeurs
de toutes les saisons.

Chamrbres spacieuses, inagnifiquenient
ieublées à neuf, et dans lesquelles les

voyageurs et les touristes jouissent de tout
le co>nfort désirable.

Le personnel est au grand comnplet et se
distingue par une attention et une politesse
tout, à fait remîmlaruables.

La chevelure, câet la Santé 1
Le REGEIIERArTELR CAPILLAIRE AUDETTE
nettoielaTftu etfaitdis;>araître les PELLICULES.
Il lemp Che la ehùte des cheveux et en active la
Croissanirce.

E BEGENERATEUR (L4PILLdRE
.LVDE2ITJ est une lotion douce et rafraichis-
saute, sans Cgl com m omd tc enant

prculîêremet auxenfanta." t oi"Mo REGMNEATVà CAPILLAIR.E
AVDZTE n'est pas une teinture, cest un sti-
mulant et un tonique. Cotte pr6earaion est de
plus exqmpte de tout produit chimique dange-reux ainsi que l'atteste Un grand nombre detémoignages dsmeilleures autorités médicales.

Chez tous les pharmaciens, 50cts. la bouteille.
S. LACHANCE. seul proprietaire,

153 U 1544 RUE STE-CATHERIxE], MO?4TRU~L.

LA

NEWYORK
ACTIF total au Canada, 8' 2,011,235.93
Y Collplîi- le déptôt alu

Cr'ouvêî-ne'îîlent, dle..
Moritant d'assurances en

j«. "'rce atu Canada ..

1,064,681.45

14,320,863.00

BON.S AGENTS demandés pour la
cité et le (listrict de Québec.

S'adresser au soussigné:
DAVID> SMITII,

Agent général,
Bise St-Pierre, Québer,

juillet M.9 la

SAISONDE 1890
.Me.N.a VENI.ER NICOL
a l'honneur dtnuce'à ses aluis et au

POUR UN MOIS
UTNE

grande lieduction est faîte
AU

GRAND ENTREPOJ
DE

Vaisselles, Verreries,
Lampes, etc.

DE

le Louis BRIJNEAIJ,
RUE ST-JOSEPH.

Quélice, 1*2 juillet. ]ni.

HOTEL RIENDEAU,
II6tel St-Ni:oias

58-80 Place Jaeq-Cartier,
iM3ONTREAL

Situation des plus centrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs (le toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

<le premier choix.
4'kleploie-Jell 1603. Federal, 738

JOS. IENDEAIJ, Prop
Sjuillet 1890(-la

FRA.N.K PENNEE.
119 RUE ST-PIERRE

Agent et Inspecteur,
pour Québec et le District de'

Liverpool & London & globe
CONTRE

LE FEU ET suR LA VIE

Burau rinipa po,'le Canada,Jft&
lion. Iifenry &ÇCwiles, Prese~rnt

G'. . C. Smnith, Principal Agent.

Bureau do Québee, - 75 pue Dlhousie
FoNi»s INETS. . . . 840,500,000

Au CANADA SEULEME NT.

.9ýýCette compagnie prend des risques
dans toutes les parties de la ville et
des campagnes. Des Polices pout'
trois ans sont émises au taux di,
deux primes annuaelles.

r) Juillet 1890. 1.1

CIGARES ET BIOS
DE I'ItEMIEjt Ciloix

WM. M. 1MACPHER8OS,
75, rue Dalhousie,

Québec.

REP'AS A TOU:TE lMVR>ftj

CLU DECH- 
DU

CLU DECHSSE ET DiE PECHK
-DU-

CHENAL DU MOINE
6.t, »ccla ICfjte.K. CZ1;1aru Félix LtA 71R4 'F'

MA deux pas dtu dbr'aredes ba-
teaux à Vapeur.

31ontrMal, 5 juillet la

NOTRE

1MPRI1M ERIE
BUREAUX ziT ATEIlzRS

01. RUEST-JOSEPH 68
A1 D)EUX PAS DU

I I I

.HOTEL STM LOUIS

900,000
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ACTIF total au Canada, $ 2,011,235.93
(CI-DEVANT OCCUPÉl' P>AR M.JOSE>lI ItIENI>EAU) 1 Y eoînipl.-Y Io dépît au

,64 RUE ST-tùABRIEL 64

MONTREAL
a

Cet hôtel vient d'être ouvert par MM.
JOHN JOHNSON & CIE, déjà si avanta-
geusemnent connus. M. J. Johnson a fait
précèdemment sa miarque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier r-ang
parmi les établissements de ce genre.

La table est des mieux servies. Primeurs
de toutes les saisons.

Chambres spacieuses, magnifiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jouissent de tout
le confort désirable.

Le personnel est au grand complet et se
distingue par une attention et une politesse
tout à fait remarquables.

Vins,
Liqueurs,

Cigares,
Etc., Etc., Etc.,

Tous <le premier choix.
-- 00-

PLACE DES PLUS CENTRALES
-Z0

J. JOHNSON & CIE,
64, Rue Saint-Gabriel, 'Montréal.

6 fept.-1 a.

AUX MEMBRES DU
oL ERG E

EN RÉCEPTION:
100 Quarts Colli

100 Octaves Jolli
50 Quarts Vin (Jettes

50 Quarts Taragona blanc.
jý Ces vins sont analysés par des

experts et recommandés
pour la messe

-AUSSI-

A Notre Ferme modèle du
Château--Bichoe,

150 canar(1s Pékin, pour la re-
production.

PRtIX -.-$ 5.00 pour 3 canards
9.00 "t 6 "4

16.00 cc 12 "6

A. TOUSSAI.NT,
Marchand en gros de Vins et Liqueurs

ENTREPOT :-27 Rue Notre-Dame
.Basse-ViUle QnSbec.

12 juillet 189.

gouvei-neiiieiît, (le....

Montant d'assuranmces en
f èmce au Canaida ..

1,064,681.45

14,320,863.00

.BONS8 AGENTS demandés pour la
cité et le district de Québec.

S'adresser au soussigné:
DAVID SJIITH,9

Agenit générail
ile St-Pierreq Quiébec

à juillet l890 la

SA-iSONDE 1890
,Ma Ne VENIER NICOL
a d'annoncerr à ses amis et au
publie en général qu'il continuera comme
par le passé à t'-indre et réparer toutes sortes
de Pelleteries qu'on voudra bien lui coxîfier,
touýjours à la satisfaction dles plus exigeants.
N'attendez pas la neige et le froid.

-AUSSI-
Les Damnes trouveront à faire tailler et
zytister par une personne Q-oînpétente les
Manteaux et Gilets en Seallette et dle ma-
fiére à ne pas laisser voir les coutures.

Ne VENTER NICOL,
Ilanchonnier et chapelier,

285-287 Rue ST-Joseph,.
20 sept.-hn1.

UNITEB STATeS LF
Orgaitiste en 1850

Bureau principal à NEW YORK
BILAN DE 1889 -Augmentation

d'actif, augmentation de surplus,
augmentation de polices émises et
d'affaires faites, augmentation d'as-
suranoes enî foirce.

Cette compagnie, a part plus-leurs sys-
tèmes très avantageux, présente aussi
un plan d'assurance dle vie a très bon
Marché, garanti par une police des plus
l1ibérales.ý

3,ýBonnes offres a de bo)ns agents.
S'adresser a

B.-Y. BERNIER,
Agent général,

133 r-ue ST-PiERRE, Basse-Ville, Québec

Situattion des plus cenitrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de premier choix.

.'eleplote-Bell 1603. Federa, 78

JOS. RIENDEAIJ, Prop
tjuillet 1890-la

FýR-ANK PEN'NEE
119 RUE ST-PIERRE

Agent et Inspecteur,

pour Québec et le District de-

Québec, de la

Canada Life AsUDranoe Company
ET DE LA

Ilanuracturers' Accident Insurance Co
r juillet I189 an.

ASSURAN~OE

ROYALE IJANABIINE
FEU ET MVIRINL

THONAS ROY, flérant
Branchie de Qitéec, Bitreait:

119 RUE ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEC.

5juillet 1890-4&

STATIFTS DU cWNADA
ET

Publicaton Qifoielle
-0--

Les Statuts et quelquàes unes des Publcations du Gouver-nemnent du Canada sont en vente au bureau de la Librairiedu Gouvernement, Mue St-Patrioe, Ottawa. Aussi Iço Actes%é<parés. Statuts Révis:sprx lur2 Vôls 5.00, et pour levolumue spplénientairé, U250. Liste des Prix envobyEe surapplication.

Département de la Librairie*
et des Imipressions Pu- .
bliques.J

Ottawa. 17 sept. 189.
20 sept.-31.

B. CHAMBERLIN
Inpnner de la Reiste et

Directeur de i ârrie.

- DU -

CHENAL DU MOINE
tht, >a<e J<uqueeG'rti1 »1r,

M-4-. deux Pas (lu déIa- (<lîeds ba-
teaux à vapeur.

Montréal. 5 juillet la

NOTRE

IMP RIMERilE
BUREAUX ET ATELIERtS

Wu,;UE STr-JOSEpH 68
A DEUX PAS DU

Bureau de POSTE St-Roch, qUBE

PSO US lODeRplt'UuOs urt délai et A DES
PRIXMODRÉS ousexécutons toutes

sortes d'ouvrages typographiques, tels
que :

LIVRES,

PAMPIRLETS,

FACTU313,

BLANCS DE CHÈQUES,
BLANCS DE BI1LET,

LETTRES FUNÉRAIRES,
CARTES D'AFF.AIRES,

CIRCULAIRES,
TÈTE DE COMPTEs

EM., MÇ, ETC

Nos CARACTÈRES3 sont 'tout neufj9
Impression soignée et de belle appa-
rence. Examinez le journal L'A s8ocia-
tion.

Nous imprimons a des taux spécia-
lenient réduits tous documents (Cons-
titutions, Règlements, etc.) publiés par
des sociétés de bienveillance et de secours
mutuel. Nous avons aussi un tarif très
modique pour TOUTES publications entre-
prises par les sémiinaires, collèggs, cou-
vents, et par des membres du clergé.

PHILIPPE MWA89$Q(Nv

k1elix LA TR iS


